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Prochain dossier : 
L’art de la discussion

Partie de pêche sur les quais de Seine. J. Tarlet-Gauteur/Le Carton/Picturetank

Notaire et fils de notaire,  
Pierre Dauptain revient  
sur l’évolution de la vie de couple 
depuis cinquante ans.

#AirDuTemps. Enfants 
et ados taquinent le poisson en 
plein centre des grandes villes

entretien

« Les fondations  
du couple sont 
devenues fragiles »

Ils pêchent en ville

Pierre Dauptain
Notaire (1)

De votre point de vue  
de notaire, quelle évolution 
observez-vous sur  
la formation des couples ?
Pierre Dauptain : Il y a cin-

quante ans, le couple se formait 
au moment du mariage. Vivre à 
deux impliquait d’être mariés. Les 
achats de biens par des concu-
bins étaient très rares. La plupart 
des couples ne se posaient pas la 
question du régime matrimonial. 
Ceux qui signaient quand même 
un contrat de mariage le faisaient 
souvent sous l’influence des pa-
rents, inquiets du sort du patri-
moine familial.

Le couple d’aujourd’hui s’est af-
franchi de la pression morale de 
son entourage, mais il est plus dé-
pendant de l’aide matérielle des 
parents : donations pour acheter, 
mais aussi garde d’enfants pour 
les vacances. Au moment de se 
marier le couple est souvent déjà 
propriétaire et a des enfants qui 
sont parfois issus d’une précé-
dente union.

Comment les jeunes  
se préparent-ils  
à vivre en couple ?
P. D. : On n’anticipe plus, on ne 

prépare rien, les choses se font 
naturellement. Le jeune a ap-
pris à vivre en colocation avec 
des copains. L’installation à deux 
est une colocation amoureuse. 
Au bout de quelques années, le 
couple se décide à emprunter 
pour acheter un logement car il 
est très difficile d’acheter seul. Le 
notaire conseille alors de porter 
dans l’acte les proportions d’ac-
quisition qui reflètent la part 
réelle versée par chacun, pour ne 
pas ajouter une brouille d’argent 
si le couple était amené à se sé-
parer. Les couples d’aujourd’hui 

entendent mieux cette recom-
mandation que leurs prédéces-
seurs. On constate une perte de 
confiance dans l’avenir. Même si 
l’amour est là, le couple se forme 
davantage pour des raisons maté-
rielles : il est plus facile d’acheter 
ou de louer un logement à deux. 
Les fondations du couple sont de-
venues fragiles.

Est-il plus difficile 
de s’engager ?
P. D. : Paradoxalement, le couple 

d’aujourd’hui ne veut pas s’enga-
ger mais il achète ensemble, et 
n’hésite pas à avoir des enfants ! 
Le pacte civil de solidarité (pacs) 
constitue souvent une étape entre 
la cohabitation et le mariage. Ce 
contrat peut être signé et enre-
gistré chez le notaire. Il répond à 
un besoin contemporain : souple, 
transitoire, dénué des contraintes 
du mariage qui, lui, reste un en-
gagement devant la société. Cela 
n’empêche pas les jeunes de croire 
encore au mariage, mais ils diffè-
rent le moment de convoler parce 
qu’ils ont peur de louper leur coup. 
Malgré tout, ils veulent se marier 
pour la vie.

Et lorsque l’enfant paraît ?
P. D. : Le couple revient chez le 

notaire pour vendre son logement 
et en acheter un plus grand. Il 
souhaite aussi prendre des dispo-
sitions pour se protéger en cas de 
décès. Si ce couple avec enfants a 
signé un pacs, ce type de contrat 
ne suffira pas pour assurer au 
survivant l’usufruit de la succes-
sion. Le notaire conseille alors à 
ses clients de se marier. En géné-
ral, l’un des deux est bien content 
d’entendre la réponse positive de 
l’autre…
Propos recueillis  
par France Lebreton

(1) Auteur de 50 ans de mariage. 
Réflexions d’un notaire sur l’évolution 
du couple ces cinquante dernières 
années, Éd. L’Harmattan, 140 p. 16,50 €.
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Des adresses

Fédération nationale des asso-
ciations diocésaines de centres 
de préparation au mariage 
(CPM) : 8 bis rue Jean-Bart, 
75006 Paris, tél. : 01.45.48.26.72. 
www.preparation-mariage.info

Vivre et aimer : mouvement 
chrétien qui propose aux 
couples, mariés ou non, une 
aide et des outils pour vivre 
au quotidien leur engagement 
dans la vie à deux.  
www.vivre-et-aimer.org

École de vie conjugale : pour 
tous les couples, cohabitants 
ou non, avec un projet de ma-
riage ou non, qui veulent ré-
fléchir avec d’autres couples. 
Paroisse Saint-Nicolas-des-
Champs, 75003 Paris. Paroisse 
Saint-Laurent (75010). Et aussi 
à Toulon, Aix-en-Provence, 
Toulouse (milieu rural).

Fédération nationale des asso-
ciations Cap Mariage : pour pré-
parer son mariage civil et sa vie 
conjugale, 10 rue du Docteur-
Darin, 92370 Chaville,  
tél. : 06.79.74.06.44.  
www.mariage-civil.org

Cabinet Raphaël : conseil 
conjugal et familial chrétien. 
Dans toute la France,  
cabinetraphael.fr

Des livres

Pratique de l’amour, de Michel 
Bozon, Éd. Payot, 196 p., 18 €.

Et si on se 
mariait ? 
Comment 
savoir 
si on est 
prêt ? de 
Bénédicte 
Lucereau 
et Cédric 
Burgun. 
Éd. de 

l’Emmanuel, 175 p., 18 €

Les chemins du couple :  
une sociologie de la vie per-
sonnelle des jeunes en milieu 
étudiant, introduction de 
Christophe Giraud. À lire sur  
le site www.academia.edu

Qui sait que dans la Seine, 
par exemple, vivent 30 es-
pèces de poissons ? Des 
carpes de 35 kg et même 

des silures longs de 2,30 m ? Noé, 
Louis, Louis-Arthur et Maximilien. 
La joyeuse bande de copains âgés 
de 7 à 13 ans est membre de l’école 
de pêche de l’île de la Jatte, à Le-
vallois-Perret (Hauts-de-Seine). 
Chaque mercredi, ils se retrou-
vent pour pêcher au pied des im-
meubles. « Mon parrain m’a offert 
des cours il y a quatre ans, raconte 
Pierre, 13 ans. Depuis je continue 
car j’adore ça. »

Cette chaleureuse petite struc-
ture « ne désemplit pas », selon 
Sandrine Armirail, présidente de 
l’Association agréée de pêche et 
protection des milieux aquatiques 
(AAPPMA) qui gère l’école. En ce 
mercredi après-midi, les enfants 
concoctent « l’amorce », destinée 
à attirer les poissons. Quelle farine 
aime le gardon ? Le copra mélassé ? 
Le chènevis grillé ? La gaude ? Cha-
cun rivalise d’idées.

Les enfants ne sont pas les 
seuls à s’intéresser à la pêche. 
Ados ou jeunes adultes plébisci-
tent le « street fishing ». Emprun-
tant au code vestimentaire de la 
rue (pantalons larges, sweat à ca-
puche, sac à dos, baskets), et ar-
més d’un matériel léger (cannes 
pliables, etc.), ils arpentent les 
berges des villes. « Ils pratiquent 
en fait une pêche aux carnassiers 
classique, qui est amusante car 

très physique », explique San-
drine Armirail.

Nouveauté, cependant, chaque 
prise est photographiée puis le 
cliché envoyé sur les réseaux so-
ciaux. Les poissons, eux, sont re-
lâchés. « Les street fishers savent 
qu’ainsi ils leur laissent le temps 
de grossir. Ils pourront donc les at-
traper plus tard, quand ils seront 
encore plus photogéniques », sourit 
Sandrine Armirail. D’autant que, 
malgré les gros progrès réalisés 
en matière de qualité de l’eau ces 
vingt dernières années, consom-
mer ces poissons « urbains » n’est 
pas toujours conseillé. À Paris, la 
préfecture l’interdit toujours, au 
nom du principe de précaution.

À notre avis
Dans des villes de plus en plus 

bétonnées, le besoin d’activité de 
plein air des plus jeunes n’est pas 
facile à satisfaire (1). La rue de-
vient parfois leur terrain de jeu et 
d’expérimentation naturel. Il y a 
quelques années, les « street gol-
feurs » transformaient ainsi les 
trottoirs en green. Cette pratique a 
fait long feu. Gageons que la pêche 
urbaine sera plus pérenne. Acqué-
rir un savoir-faire, observer la na-
ture, découvrir ses équilibres, n’est 
pas un simple effet de mode.
Emmanuelle Lucas

(1) À lire : Comment élever un enfant 
sauvage en ville, de Scott D. Sampson, 
à paraître aux Arènes le 1er avril.


